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LE  DIRECTOIRE 


JUGÉ  PAR  SES  AMIS 
ET  SES  ENNEMIS. 


/ 


La  désolation  et  la  mort  ont  frappé  à toutes  lés -portes. 


Il  n’est  pas  une  famille  qui  ne  cheïche  un  père  , ua 


fils  5 un  époux  9 un  ami  ; pa^  un  citoyen  qui  ne  montr» 
Îeiîdroit  où  oiit  l’a  frappé.  Aussi  la  torche  de  la  ven- 
geance est  dans  toutes  les  mains;  on  veup  du  sang  pour 
du  sang  , et  la  crainte  des  maux  que  Lon  appelle  sui* 
sqi  ne  peut  faire  oublier  lesraaux  soufferts.  / ' . 

Quel  est  donc  le  génie  malfaisant  ?quî  préside 
maintenant  eu  France  et  agite  tous  les  esprits  7 Çst-ce 
pour  être  éternellement  malheureux  , que  nous  avoqs; 
désiré  un  gouvernement  répubhcain  , répandu  tant  d.a 
sang  , et  fait  les  plus  grands  saorifices  ? Quoi  ! lorsque 
la  paix  sembloit  sourire  à nos  vœux  , qu’un  noqyeau. 
jour  paroissolt  luire  à nos  regards  , que  l’on  voit  s’éloi- 
gner à grands  pas  cet  heureux  moment  , pour  ne  nous 
laisser  que  la  douloureuse  perspective  d’une  guerre 
intestine  prête, à nous  dévorer  ,'les  passions  s'enflam- 
ment de  tous  les  côtés  ; c’est  dans  le  sein  même  du 
corps  législatif  que  l'on  voit  s’allumer  les  brandons  de 
la  guerre  civile  , là  où  devroit  régner  le  calme  le 
plus  majestueux  ; on  y voit  les  divers  partis  se  heurter^ 


<6  mouvoir  et  se  provoquer  ; on  n’y  garde  plus  dô 
mesures  , on  s’ÿ  déimnce  , on  s’y  menace.  Que  veu- 
lent donc  ces  ennemis  de  la  tranquillité  publique  ? quel 
est  leur  but  ? on  ne  le  sent  que  trop....  Mais  , les  in- 
sensés ! ils  ne  savent  donc  pas  qu’ils  n'est  pas  un  répu- 
blicain qui  voulût  vivre  maintenant  sous  un  régime 
despotique.,  é.» 

Ils  réclament  à grands  cris  la  constitution  qu’ils  vio- 
lent à chaque  instant , et  ne  semblent  la  caresser  que 
.pour  l’étouffer  plus  sûrement  ; car  , que  penser  , en 
refifet , de  mandataires  du  peuple  qui  s’efforcent  à dé- 
'Higrer  to«t  ce  qui  paroît  vouloir  affermir  la  république 
«ur  des  bases  solides  et  inébranlables  ^ en  la  rendant 
Tespectable  au  dehors  et  , par  suite  , ramener  la 
'■tranquillité  au-dedans  , rétablir  le  commerce  , et  pré^ 
parer  à la  génération  prochaine  le  bonheur  après  le- 
quel nous  avons  si  long-tems  soupiré. 

On  l’a  vu  , ce  défenseur  officieux  des  rois  , de  la  no- 
blesse et  des  prêtres  fanatiques  , ce  Dumolard  et 
compagnie  , monter  à la  tribune  , et  prononcer  , dans 
un  discours  astucieusement  perfide , l’acte  d'accusation 
du  directoire  et  celui  de  Buonaparte. 

Quel  intérêt  a-t-il  donc  de  vouloir  empêcher  lé 
cours  glorieux  de  nos  victoires  ? que  lui  importeroit  que 
les  Vénitiens  , justement  poursuivis  par  les  insultes 
faites  par  eux  à la  Nation  Française  , si  un  motif  par- 
ticulier ne  lui  suggéroit  pas  ces  sanglantes  diatribes 
contre  tout  ce  qui  porte  l’empreinte  du  républicanisme. 
Il  dit  que  le  directoire  a violé  le  droit  du  «orps  légis- 
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latif  ; il  ïe  présente  comme  ambitieux  de  domination  ^ 
et  de  vouloir  régner  stir  le  peuple  , comme  faisoient 
jadis  les  rois  , tandis  qu’il  sait  évidemment  qu’il  n’a. 
fait  qu’user  du  droit  que  lui  accorde  1^^  constitution  y 
parce  qu'il  a l’initiative  dans  la  paix  et^ans  la  guerre  , 
et  quô  la  conduite  de  Euonaparte  .5, agissant  d’après,  les ^ 
ordres  du  directoire  , et  les  circonstances  .impérieuses • 
dans  lesquelles  il  se  trouve  , a dû  nécessairemént  dé«; 
fendre  l’honneur  du  nom  français  , et  venger  la  répn-'- 
blique  des  attentats  que  commet  envers  ellel’aristocratî© 
vénitienne.  Au  rapport  qui  fut  fait  au  conseil  des  cin^ 
cents  de  sa  conduite  barbare  envers  les  soldats  français, 
un  mouvement  spontané  d’iridignation  et 'd’horreur  se 
manifesta  parmi  tdus  les  membres  du  conseil.  Pourquoi 
donc  vouloir  itisihuer  au  peuple  français  que  le  direc-»' 
toire  et  ses  agens  veulent  agir  despotiquement  envers, 
nos  ennemis  , afin  de  retarder  le  moment  heureux  où 
la  paix  pourroitnons  faire  oublier  tous  nos  maux  passés,.^ 

.1  y : 

En, vain  des  journalistes  à gages  voudroient  fair^ 
prendre  le  change;  sur  les  véritables  intentions  de  lît 
faction  royaliste  : en  vain  inainueroit-on  que  les  mas- 
sacres du  midi  sont  une  suite  de  Panarcliie  , que  c& 
sont  les  restes  impup  des  révolutionnaires  et  des  ter-* 
roristes , on  ne  s*y  trompera  pas.  On  saura  toujours  biea 
reconnoître  ces  hommes  perdus , que  l’armée  des  Scé— 
pauxj  des  Charrette,  après  la  pacification  de  la  Ven- 
dée , toujours  aux  ordres  des  chefs  de  la  faction  roya« 
liste  , disséminés  , loin  de  cette  malheureuse  contrée  ^ 
exercent  le  brigandage  le  plus  horrible.  On  n’a  qu’à 
entendre,*  lorsqu’une  police  active  de  quelque  cauf^ 


ton  , Jhon.  ençove  gangrenée  de  roij-alî&me  , les  fait 
ïéter  et  lès  poursuit  devant  Ips  tribunaux  qn  n'a  qù’à 
les  entendre  , oii  rêqpnnoAra  .aisément  quel  est  le, parti, 
qui  les  niet  en  action,  tes  vociferafîo'hs  côntre  îa  riépii-’ 
Hiquè  I iéurs  cris^'èt  léurs  ôka'n’ts  en’lfàyèur  ^u  préten-^ 
d^nt  Iibnis'5ÏVïtf  tâeiiacès  fù'iîêu'sé's  contre'  îe‘ 

Æÿfedlbfifë  ét'^  ^gërfsV^vb'si's'‘àn'mondeiit‘'as.^‘e'2^  que  lein^ 


, et  qbe^  le  maspa^crè'  de^f)puis  d^* 
l?e  îtéi^tlfeliique^ , de'  âeà=  ibi^pdatenrS'  ,■  iësblù."  lia  dô^è-' 
ptralionjdei  B^pthifer  et'  IXnvéTrf0dé-Preeîb  n<^a^-^^^  ces- 
s4  d'élre -enl  ;aGti'«it»Vieti  'sii  ces:>  ho<minefe  dë  sarig  ëïldk- 
reÿpîttent-encpreibsi’ilâ  > jowi;sent  dertonies-ie'3  com-' 
jnq^(iil4&  v,ie  jidan^flQ  beir  oii  ijs'  devraient  sooif-y; 

frij  g-éne :d’un^J;ég.^;rq,d;éN^«ti.Wi(%=|eM^ , leurs-; 

lpu|ra  , qq^njp^^iç^Sf^pe^-etre-^ony  ia,-  ,lii}erté  .det 
coq3mjtjnj:|uei;,.^YqÇ)^{r;s^  ;,s^,,la,  séréndé;, règne,} sur  leu», 
visage  et^  dan|^^  j.c’est  qn’iîs  soiir,sip’s  que| 

bientôt  jeurs  îJJ^ôjets^serpnt  mi^  à exécution  , et  que  le 
gouvernement  républicain  .tombera  avec  . les  membres 

’-jffi  "'O'f 'Ui^î  'i‘' V >' ■ ^ 

qui  en  sont  les  appuis....  JLes  soins  qu  ils  avoient  pris 
d*o‘i^gAnîseT',  èmiimé  ils  en^dnt''coriv*én'ns‘'à‘Ieiiir  inter - 


siuiuiiica  UC  icui  jjciAii  j 1 niiiuciicc  Jiaujtii  t 

les  é-lêbtk)ns  db  bbtivéau  ’tidrS  ,*tôut  éprouve  e 
s’ètêiiïd'  dtMlb'fdSiu^  midi , de  i%st  à 1’ 
reste' âüii'f'^publicbîiis  que  le^triste  e 


rbgalbirë  , dd  nb  "pd'ècëi-' ^aû  corps  fégislatit  què  des! 
b'ômnfes  de  lèüi^^pfetf  ^^^Hnflilende  qu’iîsônt^  eüe  dans"^ 

enfin  ^ue" 
’ouest , et 

reste' àüii'fépublicbîiis  què'le^triste  espoir  de 
' eti corè  cés  temps  desaslreulx^  de  guerre 
li  ont 'Fait  verser  tant  de  sang  français  dahs  la!^ 
à'iiyon  , Marseille  5 Tûuîon  , Avignon  , etc, , 

. ' • 1 P 

membres  du  nouveau  tiers.,. croient,  par 
perdre  la  liberté  ; mais  ils  la  consolide^? 
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ront  comme  ont  fait  les  rois  de  l’Europe  ; en  s’armant 
contre  nous  , on  affermit  notre  puissance  politique. 

. Il  approche  une  main  caressante,  des  griffes  tou- 
jours sanglantes  de  l'iijdre  du  fanatisme  , en  faisant 
présager  , 'par  forgane  de  Camille-Jourdan  , la  nou- 
velle réédification  de  féglise  gallicane  t en  traitant  en 
affaires  d’Etat,  les  momeries  sacerdotales  ; en  accueil- 
lant par  des  applaudissemens  très-caractéristiques  , les 
homélies  chrétiennes  de  ses  Eossuets  du  jour  , qui  ju— 
voient  hier  par  Voltaire  et  Diderot.,  et  jurent  aujour- 
d’hui par  ce  Bœuf  de  l’école  , qui  s’appelloit  Thomas 
il  J a six  cents  ans.  Quelle  est  l’attitude  de  ce  nouveau 
tiers  vis-à'vis  le  directoire , composé  dans  sa  totalité  % 
d’élémens  patriotiquement  révolutionnaires  ? Il  le  tâte  , 
il  s’essaie  contre  lui  dans  la  matière  délicate  des  fi- 
nances. . • 

Cet  étable  d’Augîas,  que  six  années  d’une  guerre 
dispendieuse  n’pp^  pas  permis  de  neltojer  ,îes  finances,! 
après  un  bouleversement  général au  milieu  du  chaos, 
lorsque  jjjepuis  dix-huit  mois  le  gouvernement  vit  au 
jpiir  le  jour  eptjêve  la  nuit  comment  il  pourra  faire 
face  apx  depenpes  Je?,  plus  urgentes  du  ;jour.'. 

,, Les  colonies  sont  icncore  le  ^nouveau  point;  d’attaque  ; 
la  vérité,  dans  un  trajet' de  dixdiuit  cents  lieues,  pou- 
vant , avant  d abor-dep'  .en  France  , subir  les  variations 
que  l’esprit  de  parti  peut  lui  donner.  . ' 

Les  colonies  , je  l’avoue  , sont  la  partie  foible  du  di- 
rectoire ; elles  le  seroient  p*iir  tout  gouvernant  dans 
les  circonstances  actuelles  , portat-il  une  triple  cou- 
ronne , eiit-il  renfermé  dans  sa  tète  toute ‘la  science 
politique  la  plus  théorique  que  tous  les  philosophes 
réunis  aient  jamais  développée. 


^îtcs-moi  , petifs  Aristaïques  qui  tranchez  du  toïi 
de  froideur  pour  voi^s  donner  les  airs  d’hommes  d*é— 
laf , et  dans  rëspoir  peut-être  de  faire  mettre  un*  prix  à 
voire  importance , dites-moi  domment  uiï  goiiverne- 
ment  à son  début  , âjanf  tout'  à créer  a'u-tour  de  lui  , 
chaque  lriméStï;e  domptant  un  ennemi  ou  lui  donnant 
la  paix  , peut'  pâféf  ' d’iiil  tour  dednain  ( passez  - moi. 
celte  expression  ïnviale  ) , aux  maîliëürs  d’un  pays 
qu'une  immense  étendue  dë  mers  sépare  de  lui  , d’une 
contrée,  surîo^Jt  ou  le  concours  des  causes  locales  et 
politiques , oii*f’actîvit^  deS  passions' dans  la  plus  grande, 
'xplosioh  qu’elle?  peuvent  Jamais  subir  ë exige  la  prë - 
sênce  directe  de  l’ceîl  de  la  siirveillancè  i qui  voit  et 
juge  tout , combine  tout  les  rapports  et  eii  saisit  rapide- 
ment i’en'î^emble  î Nos  colonte's  orif  éprouvé  les  plus 
grands  désastres , je  le  sais  : Qui  en  accuserons-nous'?’ 
Leur  situatio-n  moralë'  et  poldique,  la  grande  cohiprés- 
sion  de  ces  hommes  noir's  repi'dnanl^  leur'  liberté  , qui, 
dëvenus  libre’s  'së^’ consfituentTës  ërinemis’  de  beux  , 
iTuro!s-je  le  coarakëde  le  dirë  dâïfs  les'^cîrconstailces 
actuelles....'  qui  leur's  boiirrëaux.  l(  ne  fàlïoii 

pas  les  rendîëT'ibiVIs’^'  lë'  lé  sais èü'4\4)Tt‘é1é  'si  îrijüstesj 
si  cruels,  sr^^l^'rooèà  à' leur  bgai’d  J que  l’on  devoit 
ccnîndre  qu'é  f rhstiiiët  de  la  ' liberté  , en  sé' réveillant - 
dans  lluir 'a&ë  ,h'’ÿd'îtTei'mehtèf’  ia  'fur  eur  de  la  ven- 
^^eance.  Pldiantropes. européens , le  negi'e  devoit  dorid 
èlre  aSsimi'I'é  aü  bœuf  marqué  par  là  rnairi  du  boucher; 
Si  la  pitié  Vèmpare  '^n  bourreau  , Vî  là  massue  tombe 
d?  scs  mains , il' dfevient  Ividime  de  là  victime  qu’il 

n’a  pa^.  aehevé'd-''as3ommçr.^'  ^ 

Plus  leurs  dmsidns  des  àt niées  dltaîle  , Sambre  et 
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iieuse  ^ et  Moselle  , sont  parvenues  a être  înstnnt^# 
des  vociférations  de  Duniolard,  Boissj-Famine,  Bornes^ 
et  de  la  clique  scélérate  des  meneurs  du  parti  du  nou- 
veau tiers  , qui  ont  juré  le  rétablissement  du  trône  , et 
la  punition  des  fondateurs  la  république  , qui  déjà 
«ont  parvenus  à rappeler  les  émigrés  dans  le  sein  de  la 
France,  à relever  le  fanatisme  religieuK  , a accasionnec 
la  guerre  civile  entre  les  prêtres  fidèles  aux  lois  de  la 
république  et  les  réfractaires  , entre  les  émigrés  et  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux  , à entraver  la  mardi© 
du  gouvernement  ^ en  le  laissant  manquer  de  son  né- 
©essalre  pour  accélérer  la  paix  qui  alloit  être  conclue  , 
que  les  rois  demaiidoient  , et  qu’au] ourd'Iiui  ils  vou- 
droient  refuser  ; à vouloir  rejeter  les  causes  de  la 
réaction  , le  coup  mortel  porté  au  crédit  public  , le 
désespoir  et  les  cris  de  plusieurs  milliers  de  pères  de 
famille  ssur  le  directoire , dont  déjà  Facte  d’accusatron 
des  trois  directeurs  est  dressé.  Ils  sont  prêts  à être  mis 
en  accusation  , et  à périr  sur  un  échafaud  ; tout  est  mis 
en  œuvre  pour  faire  réussir  ce  beau  projet  j mais  l’or 
a besoin  d’une  force  imposante;*  à cet  effet  l’on  organise 
promptement  la  garde  nationale  ; l’on  y enrôlera  les 
prêtres  , les  émigrés  ^ les  laquais  des  ci-devants  , et 
tous  les  royalistes.  Pichegru,  Lafajette  commanderont, 
et  alors  tout  ira  selon  leur  bon  plaisir. 

A l’installation  du  directoire,  le  plus  extravagant 
. des  goiivenieraens  , l’adniinistratiqn  tliermidoriennie 
avolt  dévoré  les  dernières  réssources  de  la  France. 
Les  armées  sont  désorganisées  par  Ja  licence  ; des 
agences  dévorantes  étoient  créées  , délruiles  et  dévo- 


réelle  , 

Chaque 
voisin  : 


inonde  , se  populari) 
tournent  en  tout  sens 
sacrifient  les  ressourc 


* / ' - t • À 

Ûe  trouve  chez  la  C.  PREVOST  , au  dépôtvgénéral  des 
nouveautés  , rue  delaHarpe  jvis-a-vis  celle  Poupée. 

Be  riinpriinarie  de  Donni^îi.,  rue  Jean  de  Beauvais. 


fées  tour-à-tour.  Une  dissolution  insensible., ^ipais 
semble  s’être  opérée  dans  lé  corps  polîtiqué. 

et  isole  ses  intérêtse  de  ceux  de.  son 
j chaque  ville  entretient  dés  sollîcitours  auprès 
ces  gouveruans  , qni  , voulant  donner  à t'out  le 
, se  populariser  avec  toutes  les  faclidns  , se 
, et  comme  Je  jeune  dissipateur  > 
les  ressources  de  toute  une  année  aux  besoitis 
'un  jour.  ' • 

Bientôt  nos  cadres  militaires  sont  remis  au  complet^ 
héros  commandent  des  .armées  qui  reconnaissent 
le  besoin  d’une  discipline  sévèfre  j cç  torrent  du  papier 
monorie  est  tari  ; la  Vendée,  estpaçifiée  ; il  n’j  avait 
que  cinquante  mille  soldats  npds  pieds  , sans  habits  , 
sans  paye  , réclamaient  les  premiers  vêtemens  : ils  ont 
été  vêtus  5 leur  solde  a été  payée  une  partie  en  numé- 
raire ; les  rentiers  ont  reçu  des  à-eomptes  , et  la  famine 
a disparu  du  sol  de  la  France.  La  classe  souffrante 
est  encore  nombreuse.  Ü^Tais  , hommes  justes , victimes 
du  dernier  gouvernement  banqueroutier  avec  la  scan- 
dale le  plus  déhonté  , pouvez-vous  exiger  l’impossible 
du  gouvernement  actuel  ? Avatit  de  carouler  ce  qu’il 
a fait  5 voyez  de  qu’il  pouvait  faire... 


